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Des excursionset des conférences sur les origines
âe la nation britannique, sur l'alliance franco-ecos-
saise au quatorzième siècle, sur les relations entre
là France et l'Ecosse composent le programme du
congrès.

A la suite des incidents du conseil municipal de
Toulouse dont nous donnionshier le détail, l'agen-
ce Havas annonce que M. Raymond Leygue,
maire, a maintenu sa décision de se retirer de la
municipalité et a remis aujourd'hui, au préfet de
la Haute-Garonne, sa démission de maire de Tou-
louse.

Par des décrets rendus en conseil des ministres
est prononcée la dissolution des conseils municipaux
des communes de Saint-Chantes(Gard), Ouzouer-
sur-Loire (Loiret), Port-Villez (Seine-et-Oise),Corbie
(Somme),Cézy (Yonne), à raison de divisions exis-
tant dans ces assemblées et compromettantles inté-
rêts communaux.

On nous télégraphie de Marseille
M. Cadenat, adjoint au maire de Marseille, délé-

gué à la voirie, ayant au cours d'une enquête dans
ses services acquis la certitude que des irrégularités
graves avaient été commises par un chef de section,
a soumis le résultat de cette enquête à un. conseil
d'adjointsqui s'est tenu hier sous la présidence de
M. Allarr], maire. Le conseil des adjoints a décidé àl'unanimité de transmettre le dossier de cette affaire
au procureur de la République. Il s'agit de majora-
tion de mémoires causantun préjudice important à
la ville.

AU JOUR LE JOUR"
L'agitation syndicaliste

LES SYNDICATSD'EMPLOYÉS ET LE MINISTRE
DU TRAVAIL

La Fédérationdes syndicatsd'employés a adressé
au ministre du travail une lettre pour lui rappeler
« que la loi du 30 avril 1909 sur les travaux inter-
dits aux femmes et aux enfants dans les établisse-
ments commerciaux a prévu pour son application
des règlementsd'administration publique, détermi-
nant à quels travaux s'appliquera l'interdictionoula réglementation».
-Nous n'ignorons pas que la préparation de ce règle-

ment pour des travaux jusqu'à ce jour exclus de toute
réglementationest de nature à soulever des difficultés
et nécessite une étude approfondie. Mais les travaux
préparatoires de la loi ont nettement indiqué que l'un
(les principaux résultatspoursuivis était d'étendreaux
établissements commerciauxla réglementationdu por-
tage et du roulage dés fardeaux actuellement édictée
pour les établissements industriels par l'article 11 du
décret du 13 mai 1893, modifié le 7 mars 1908. En atten-
dant les autres interdictions, ne vous semble-t-il pas
qu'il est possible de mettre immédiatement les inspec-
teurs du travail en mesure d'intervenir pour arrêter,
les abus si nombreux du portage et du roulage des
fardeaux par les enfants et par les femmes dans les
établissements commerciaux?Nous pensons ou'il suf-
Ura de vous signaler cette situation pour que vous
vouliez bien donner les instructions nécessaires à
Totre" administration et éviter ainsi l'ajournement in-
jûéfini de cette réforme.

En terminant, les signatairesde la lettre déclarent
qu' « ils espèrent que M. Viviani donnerala preuve»

que l'institution du ministère du travail a pour but
tt'émpôcher des retards comme ceux qui se sont
produits pour l'applicationde la loi de 1903.

DANS LE BATIMENT
Dans un meeting-tenuhier soir à la Bourse du

travail par des ouvriers syndiqués des différentes
catégories du bâtiment, les secrétaires des syndi-
cats des charpentiers en fer, des industries électri-
ques, de la maçonnerie, des terrassiers, ont préco-
nisé et fait adopter le principe « de la solidarité de
tous les travailleurs du bâtiment en faveur des ca-marades en grève ».

Les assistants ont voté d'ailleursun ordre du jour
conçu en termes assez violents. En voici quelques
extraits

Les assistants engagent tous les camarades à agir
par tous les moyens en leur pouvoir action directe,
sabotage, et même action violente si elle est néces-
saire

De plus les. grévistes et chômeurs de toutes les orga-
nisations s'engagent à se rendre ce matin au pont,
Mirabeau, pour conspuer les jaunes de l'entreprise
Perchot

Prennentl'engagement de faire sans répit la chasse
aux renards, jusqu'à ce que les camarades en lutte
obtiennent satisfaction;

Se séparent aux cris de « Vive la solidarité ou-
vrière 1 Vive la grève à outrance1 »

M. Pierre HeuzeÀ", ancien député, s'est rendu ce'
matin à la permanenceducomité de grève des char-
pentiers en fer, à la Bourse du travail. Il a demandé
aux membres du comité si les grévistes seraient
disposésà reprendre le travail chez les entrepre-
Beurs qui accepteraientleurs conditions.

Les membres du comité, nous a dit M. Heuzey, m'ont
répondu que le travail ne serait repris que le jour où
la majorité des entrepreneurs auraient accepté ces
conditions. Jusqu'alors ils se borneraient à. prendre
acte des adhésions qui leur seraient adressées.

En quittant la permanence du comité de grève,
M. Heuzey s'est ren^u au ministère du travail pour
faire connaître les résultats de sa démarcheet de-
manda l'interventionde M. Viviani. En l'absence du
ministre, il a été reçu par M. Peyronnet, chef de
cabinet, qui lui a dit qu'il transmettraitses deside-
rata au ministre.

DANS L'INDUSTRIETEXTILE DU NORD
Une réunion de tous les ouvriers tisserands syn-

diqués de Lille et de la vallée de la Lys aura lieu
dimancheà Armentièrespour examiner la situation
faite par le refus de la Chambre patronaledes fabri-
cants de toiles d'entrer en relations avec les délé-
gués de la commission intersyndicale ouvrière.
Y assisteront les syndicats rouges et jaunes de
Bailleul, Hazebrouck, Armentières, Houplines, lo
Pont-de-Nieppe,la Chapelie-d'Armentières, Halluin,
La Gorgue-Estaires, le Bac-Saint-Maur comptant
environ trente mille adhérents.

Les syndiqués auront à répondre aux questions
suivantes.

1° Votre syndicat est-il partisan d'une grève géné-
rale régionale ?1

2° Est-il d'avis, au contraire, que la grève reste loca-
lisée à Lille et ses environs?'l

Dans l'affirmative, sur le second point comment
comptez-vous la soutenirMoralement ? Pécuniaire-
ment? Dans quelles proportions?

La Fédérationnationale textile réunie mercredi a
décidé de faire sienne la cause des syndicats unis et
de la soutenirpar tous les moyens en son pouvoir.

"li'EUIUBL.lÊTOWI MU ^OttpS
DU 2 OCTOBRE 1909 (33)LA MUSIQUE"LA Vl

31. Richard Strauss et le Traité d'instrumentation de
Berlioz. Les observations et adjonctions de M.
Strauss. Les idées de M. Strauss sur l'orchéstra-
tion. L'orchestration symphonique. –L'orchestra-
tion dramatique. Synthèse des deux manières,
par Richard Wagner. M. Strauss et la simplicité.

Reprise de la Flûte enchantée à l'Opéra-Comique.
Les musiciens allemands ont aujourd'hui

pour Berlioz une admiration plus grande, ils
subissent plus directement son influence, ils
lui gardentun culte plus vivant que ne font les
musiciens français. Ainsi que plus d'une fois
déjà j'ai eu l'occasion de l'observer, il s'est fait
une sorte d'échange entre les deux pays. Nos
meilleurs artistes ont actuellement de la musi-
que la conception lintellectuellequifut celle des
grands classiquesd'Allemagne les artistes ger-
maniques inclinent au pittoresque et au des-
criptif, où le précurseur et l'initiateur fut Ber-
lioz. C'est pourquoi ils sont pour la plupart si
occupés de lui; c'est pourquoi ils lui reconnais-
sent une force active qu'il n'a plus guère chez
nous. Parmi les musiciens célèbres qui ont
rendu à Berlioz les hommages les plus écla-
tants, l'un des premiers est M. Richard Strauss;¡
nul ne songera à s'en étonner, tant il y a de
liens entre l'auteur de la Symphonie fantasti-
que, de Lélio, de Barold en Italie, de la Damna-
tion de Faust, et celui de Mort etTransfiguration,
de Heldonleben, de la Symphoniedomestique,
st tant celui-ci doit à celui-là.

M. Strauss a tout récemment donné à Berlioz
an nouveautémoignagede souvenir et de piété:
il a remis à jour le Traité d'instrumentation du
maître français. Dans l'introduction qu'il a pla-
cée au commencement de son travail, il expli-
que comment, sollicité de préparer une édition
revue et augmentée de ce traité, il hésita tout
d'abord. N'était-il pas préférable de laisser tel
quel l'ouvrage de Berlioz, et cet ouvrage, com-
plet en soi, plein de précisionsgénérales, avait-
11 besoin d'être rajeuni et renouvelé pour por-
ter encore aujourd'hui tous ses fruits? Un exa-
men plus attentif modifia la manière de voir de
M. Strauss. Les lacunes du Traité, qui date
d'un demi-siècle, espace de temps pendant le-
quel quantité d'instruments ont été transfor-
més, lui parurent si évidentes que le moment
ne lui sembla pas éloigné où le livre de Ber-
lioz, devenu suranné sur bien des sujets
importants, verrait méconnaître les mérites
permanents qui sont en lui. « Or la valeur

Académie française

Dans sa séance d'hier, l'Académie a, selon l'usage,
procédé au renouvellementtrimestriel du bureau.

M. Alexandre Ribot a été désignécommedirecteur
pour le quatrième trimestre de 1909, période pen-dant laquelle les fonctions de chancelier seront rem-
plies par M. Jean Richepin, le dernier des académi-
ciens reçus.

La fin de la séance a été consacrée au travail du
dictionnaire.

FAITS DIVERS
Bureau central météorologique

Vendredi1er octobre. La pression atmosphérique
s'abaisse de nouveau sur l'ouest de l'Europe; le baro-.
mètre marque ce matin 752 mm. au sud de l'Islande,
754 mm. en Bretagne après avoir baissé de 7 mm. de-
puis hier.

Une dépression persiste sur le nord du continent
{Arkangel 745 mm.) un faible minimum se trouve sur
le centre de l'Italie (Rome 75.6 mm.).

Le vent reste faible sur toutes nos côtes; il souffle
d'entre est et sud au pas de Calais; de directions
variables en Bretagne où la mer est houleuse; d'entre
sud et ouest en Gascogne, des régions nord en Pro-
vence.

Des pluiessont tombées sur, le nord, l'ouest et le sud
de l'Europeoù elles ont été abondantes.

On a recueilli 61 mm. d'eau à Rome, 33 au Mans,
23 à Livourne, 17 à Toulouse, 16 1 Nantes.

La température a baissé fortement en Suisse et dans
l'est de là Franco.

On notait ce matin –1° à Haparanda, 7° à Lyon,
Xl° à Paris, 14° à Perpignan,16° à Nantes, 23°à Biskra,
et dans les stations élevées,"0° au puy de Dôme, 2° au
Meunier et au pic du Midi.

Eu France,des pluies générales sont probables, avec
tempsfrais.

A Paris, hier, la température moyenne (1302) a été
supérieure de 0°7 à la normale (12°5).

A la tour Eiffel, température maximum Vq"1\ mini-
mum 9°8.

Observatoire municipal 'région PARISIENNE)

Le ciel nuageux la journée d'hier, est couvert ce ma-
tin et une pluie continue tombe depuis 6 h. 50, four-
nissant environ 10 mm. d'eau à midi.

Les vents sont modérés de sud-sud-est.
La température a baissé ce matin.

La semaine Victor Hugo. Voici l'itinérairee
définitif du cortège de Notre-Dame de Paris, qui se
déroulera ce soir, à l'occasion des fêtes en l'honneur
de Victor Hugo

Départde l'Orangerie du Luxembourg à.huit heures
et demie très précises. Parcours boulevard et place
Saint-Michel,boulevard du Palais, quai de l'Horloge,
rue de Harlay, place Dauphine, pont Neuf, quai des
Orfèvres,'quai du Marché Neuf, parvis Notre-Dame,
Petit-Pont. rue Saint-Jacques, boulevard Saint-Ger-
main, boulevard Saint-Michel. Dislocation à l'Oran-gerie.

Après la mort de Ferber. M. Gh. Péron,
maire de Boulogne,a roço. la-visHo do M. Frédéric
de Stoutz, qui au nom de la famille et particulière-
ment en celui de Mme Ferber, lui remit une somme
de 1,000 francs pour les pauvres de Boulogne. La
famille du capitaine Ferber a également fait don
d'une certaine somme au pasteur de l'Eglise ré-
formée.

Les parties principalesde l'appareil montépar le
capitaineFerber seront offertes par la famille de
l'aviateur au musée de Boulogne, où elles seront
exposées près de l'aérostat de Pilàtre de Rozier.

Accident à un transatlantique. L'agence
Havas a reçu du Havre le télégramme suivant:

La Compagnie générale transatlantique a été avisée
que le paquebot Lorraine n'arriveraau Havre que sa-
medi matin par suite d'une avarie à une machine.

A la Compagnie transatlantique, on nous a dit
qu'en effet le paquebot Lorraine avait un accident
à son hélice qui l'obligeaità ne plus marcher qu'à
14 nœuds au lieu de 20. Cette nouvelleest parvenue
au »bui eauhavrais de la compagnie par télégraphe
sans fil.

Le paquebot arrivera, croit-on, demain samedi
entre midi et une heure il aura donc subi un retard
de deux Jours.

Dévorée par un lion. On jouait hier soir, au
théâtreMoncey, un drame de Pierre Decourcelle et
René Maizeroy, Papa la Vertu. Au sixième tableau,
la scène représentel'intérieur d'une ménagerie. Les
fauves restent, à ce moment-là, dissimulés dans la
coulisse et sont présentés par le dompteurJoffres;
un belluaire, Adolphe Bailloud, 21 ans, est adjoint
au dompteurpour les soigner. Ce jeune hommevi-
vait, depuis deux ans, en compagnie de Mlle José-
phine Ripoche, âgée de 21 ans, mais Bailloud devait
hier rejoindre le 7« dragons, à Fontainebleau,et la
perpectivede cette séparation avait affolé la jeune
femme.

durable, indestructible de ce livre, dit M.
Strauss, consiste en ceci que l'auteur, qui
le premier a abordé cette difficile matière
et en a classé tous les éléments avec un soin
minutieux, ne s'est pas borné au point de
vue simplement mécanique, mais a donné la
prépondérance, dès l'abord, à la partie esthéti-
que de la technique orchestrale. Cette particu-
larité, jointe à la clairvoyanceinstinctive et à la
prescienceavec lesquelles l'auteur sait évoquer
souvent en quelques lignes, aux yeux du lec-
teur attentif, l'àrt wagnérien tout entier, suffi-
rait à justifierla mise à jour de l'ouvrage au
point de vue technique, d'après lesacquèts nou-
veaux de l'art orchestral. » Par un fort louable
scrupule, M. Strauss a tenu à ne point toucher
au texte de l'œuvre de Berlioz, et à présenter
ses considérations nouvelles sous forme de
commentaires et d'adjonctions. Adjonctionset
commentaires sont assez nombreux et assez
importants pour former un opuscule qui se
place à côté de l'ouvrage de Berlioz, sans l'alté-
rer ni le modifier.

Il y a deux parts à faire dans les observations
de M. Strauss. Les unes sont purement techni-
ques, concernant l'étendue de tel ou tel instru-
ment, les avantages ou les inconvénients qu'il
présente, soit pour la sonorité, soit pour le mé-
canisme, dans les diverses parties de son regis-
tre. Ces observations sont du plus haut prix
pour les compositeurs, tant à cause des notions
exactes qu'elles donnent sur les plus récents
perfectionnements de la fabrication et les pro- j
grès de la virtuosité qu'à cause de la. rare fa-
miliarité de M. Strauss, praticien incompara-
ble, avec tous les instruments de l'orchestre.
Mais quel que soit leur intérêt, oh ne peut
guère en parler ici. Les autres observations sont
d'ordre général. Plusieurs sont disséminées
çà et là, dans les notices consacrées à cha-
que instrument en particulier; mais la plu-
part sont réunies dans l'introduction qui pré-
cède l'ouvrage, introduction où l'on peut voir
une manière de résumé des opinions de M.
Richard Strauss sur l'instrumentation, sur le
développement de l'art d'orchestrer, et sur l'a-
venir qui l'attend. Il est naturel que ces opi-
nions soient ordinairement l'expression de la
manière d'instrumenter dont M. Strauss a
donné des exemples dans ses œuvres musica-
les la théorie de M. Strauss se trouve ainsi
d'accord avec sa pratique, et son jugement avec
son tempérament. Cependant cet accord n'est
pas de tous points parfait; et il est certains des
préceptes émis par l'auteur de Salomé devant
quoi l'on éprouve un peu de surprise. Mais
dans l'ensemble. la doctrine de M. Strauss etson

Vers onze heures, elle montait sur le chemin de
ronde de la cage, s'approchait tranquillement d'un
lion, et avec une insouciance extraordinaire, passaitt
à travers la grille.une.mainsur sa croupe. Sortant
aussitôt une de ses énormes pattes hors des bar-
reaux, le lion la saisit par l'épauleet l'attirait à lui.
D'un second coup de patte, il saisit l'autre-épaule
puis, allongeant son mufle entre les barreaux, il lui
broya la tête. Le régisseur général, M. Dermez, ac-
courut. Un acteur, M: Maupin, survint aussi, et à
coups de pique tenta de faire lâcher prise à la bête
féroce. Peine inutile. Le lion ne lâchait pas sa proie.
A l'odeur du sang qui- coulait à flots, les lionnes
sortirent de leur somnolence, et à leur tour labou-
rèrent à coups de griffes le corps de la malheureuse
jeunefemme.La figure, les épaules et les mains en
lambeaux, elle tomba morte. °

C'est avec la plus grandepeine que le dompteur
RobertJofïrè parvint à faire lâcher prise à ses pen-

sionnaires.
M. Dupuis, commissaire de police des Grandes-

Carrières, qu'on avait été chercher en automobile,
à procédé à une rapide enquête. Il en résulte que
Mlle Ripoche et son ami, AdolpheBaillond, avaient
eu, au courant de la soirée, une discussiontrès vive.
L'opinion du magistrat es:, que la jeune femme, dé-
sespérée par le départ du belluaire, a cherché à se
faire blesser légèrement par le fauve, mais il ne
pense pas qu'elle ait cherché, de propos délibéré,
une fin aussi atroce.

Tandisque ce drame se déroulait, au fond de la
salle, dans une partie séparée de la scène par des
décors et des tentures, la représentationcontinuait.
Seuls, quelquescris furent perçuspar l'assistance.
Aucune panique ne s'est produite dans le public.

VitrîoSépendantson sommeil. Une jeune
femme de vingt-sept ans, Mile-Germaine Martin,
vivait maritalement depuis trois ans avec un em-
ployé de commerce, M. Francis Pelletier, 81, rue
Turenne. Elle désiraitardemmentrégulariser sa si-

L tuation, lorsqu'elle apprit que son ami était en ins-f tance de mariage avec la fille d'un industriel do pro-
vince. "Elle jura de se venger et, la nuit dernière,
tandis que M. Pelletier sommeillait tranquillement
à ses cotés, elle lui versa le contenud'un bol de vi-
triol sur le visage. Le malheureux se réveilla en

poussant des cris affreux. Des locataires voisins ac-
coururent.M. Pelletierfut transporté à l'Hôtel-Dieu
dans un état des plus graves.

Mlle Germaine Martin a été arrêtée et mise à la
disposition de M. Guicheteau, commissaire de po-
lice. Interrogéepar M. Boucard, juge d'instruction,
chargé d'enquêtersur cette affaire, la jeune femme
n'a manifestéaucun regret de son acte.

Audacieuse tentative de vol. Un individu,
correctement vêtu, se présentait, hier, au bureau
de poste d'Essonnes '(*>eine-et-Oise)comme agent de
la Sûreté, chargé parle ministre de la guerre de
rechercherles talons des mandats. Il exigea du re-
ceveur la présentation du livre des mandats, qu'il
mit dans sa poche, puis, s'emparant du timbre-date,
il quitta le bureau après avoir montré des réfé-
rences qui présentaient sa mission comme authen-
tique.

Tardivement soupçonneux, le receveur télégra-
phia à la recette principale de Versailles où on lui
réponditqu'il avait eu affaire à un voleur. Il courut
immédiatementsur les traces de celui-ci. Il eut la
bonne fortune de le retrouver à la gare et lui fit res-
tituer le livre et le timbre mais profitant d'un ras-
semblement, l'audacieuxfilou s'enfuit..

Rébellion dans une colonie pénitentiaire.
L'ordre est rétabli à la colonie pénitentiairedes
Vermireaux (Yonne), où une mutinerie avait éclaté
à la suite de la mise en cellule d'un pensionnaire
pour faits d'immoralité.

pensionnaire

Les mutins ont brisé cinq portes de cellules et
cassé des carreaux à coups de pierres ils ont inju-
rié et frappémême les gendarmesvenus pour réta-
blir l'erdre.

Le sous-préfetd'Avallon et le procureuront laissé
quatre gendarmes en permanence,par crainte de
nouveaux troubles.

Suicides japonais. Un marchand de sable
de Lille, M. Léon Willaeys, âgé de quarante-deux
ans, depuis un an était séparé de sa femme. Cette
séparationet surtout l'absence de ses quatreenfants
affectaient beaucoup Willaeys, qui devenait chaque
jour de plus en plus taciturne et morose.

En outre, le marchand de sable était atteint de
rhumatismes qui l'empêchaientde se livrer, comme
il l'aurait voulu, à son commerce de marchand de
sable..

Avant-hiersoir, assis sur le bord de son lit, il. se
fit au ventre avec un couteau de cuisine une horri-
ble blessurepar où s'échappaientles intestins.

A ses gémissementsses voisins accoururent on
le plaça dans une voiture d'ambulance, mais àYieine
arrivé à l'hôpital de la Charité, Willaeys rendit le
dernier soupir.

Pendantqu'à Lille Willaeyspérissait, à Arras,
un négocianten chaussures, M. Remi Cauderlier,
cinquante-cinq ans, se suicidait en s'ouvrant le
ventre avec un tranchet de cordonnier. Il est mort
à l'hôpital où il avait été transporté.

mFOBMATIOKS DIVERSES
Au moment où octobre entr'ouvre les portes de la

saison d'hiver, nous recevons la confirmation d'une
nouvelle, qui sera accueillie avec une faveur d'autant
plus marquée quelle met encore en reliefla constante
préoccupation, les soins jaloux qu'apporte une très
grande maison, le « Bon Marché, » prévenir, à réali-
ser les désirs, les moindres caprices de sa fidèle
clientèle.

L'imaginationla plus vive éprouverait,quelque diffi-
culté à se représenter la réunion harmonieused'élé-
gantes toilettes, de fourrures aux tons chatoyants,de
broderies délicates, de chapeaux seyants qu'offrira,
plus particulièrement cette année, l'exposition des
nouveautésd'hiver que le Bon Marché ouvrira lundi
prochain, 4 octobre.

TRIBUNAUX
Les tfivasStés d'une femme cochère. Une

femme cochère, Mme Clémentine Bonifazi était
poursuiviehier devant les jugescorrectionnelspour
rébellion et violences à agent. Le 27 juillet, vers
dix heures du soir, elle « maraudait » devant la gare
Montoarnassequand un agent survint qui lui en-
joignit de circuler. Elle n'en fit rien et refusa même
de présenter ses papiers. L'agent saisit alors là
bride du cheval pour conduire la femme cochère au
poste le plus voisin, mais celle-ci, sautant brusque-
ment à bas de son siège, frappa le aardien de la
paix dont le képi tomba. Bref, il ne fallut pas moins
de sept agents pour « porter » au commissariat
Mme Bonifazi, qui après plaidoirie de M° Jamier, a
été condamnée à 25 francs .d'amende.

Entravesà la liberté du travail. La 9e cham-
bre correotionnelle, présidée par M. Pacton, a con-
damné hier à huit jours de prison chacun trois ter-

style instrumentalse correspondent fort bien.
Pour M. Strauss, l'orchestre wagnérien, qui

fut préparé et comme devinépar Berlioz, (M.
Strauss écrit quelque part que l'œuvre de Ber-
lioz est « pleine de prévisions dont les par-
titions de Richard Wagner contituent, pour
tout musicien expérimenté, l'évidente réalisa-
tion», l'orchestre wagnérien est l'organisme
instrumental le plus parfait et le plus complet
que l'on ait encore vu. Il réunit en lui, par une
synthèse merveilleuse,les deux manières d'en-
tendre l'instrumentation qui étaient restées sé-
parées jusqu'à lui. Ces deux manières
M. Strauss les nomme la manière symphoni-
que, ou polyphonique, et la manière dramati-
que, ou homophone. L'origine de l'orchestre
symphonique, d'après lui, se trouve principale-
ment dans les quatuors à cordes deHaydn et de
Mozart: « les formules symphoniques de ces
deux maîtres attestent si bien, au point de vue
du style, de la thématique, de la ligne mélodi-
que et de la figuration, le caractère des possi-
bilités polyphoniquesdes quatuors, qu'on pour-
rait presque n'était la contradiction des
termes les désigner sous le nom de quatuors
à cordes avec bois obligés et renforcement
d'instruments bruyants, cors, trompettes et
timbales ). Chez Beethoven lui-même, la
participation plus importante des bois, en par-
ticulier dans la symphonie en ut mineur
et dans la Symphonie avec chœurs, ne détient
point la prédominance du style du quatuor a
cordes. Cependant, M. Strauss distingue dans
l'orchestre de Beethoven,plus que dans celui
de Haydn ou de Mozart, «les tournures caracté-
ristiques du génie propre de la musique de
piano, ce génie du piano qui dominera plus tard
l'orchestre de Schumann et de Brahms pas
toujours, malheureusement, à l'avantage de ces
maîtres ». La plupart de ces observations sont
d'une évidente justesse. Peut-être y a-t-il quel-
que excès à donner dans l'instrumentationde
Beethoventant d'importance au « génie propre
dela musique de piano». En outre, je veux bien
qu'on cherche dans le quatuoràcordesl'origine
de l'orchestre symphonique; mais si l'on prend
garde aux dates, on pourrait tout aussi bien dire
le contraire, les premiers quatuorsà cordes etles
premières symphoniesétant à peu près contem-
porains.Ilseraitplus vraisemblableet plus sim-
ple de dire que l'orchestresymphoniqueà son ori-
gine était fort peu complexeet presque unique-
mentréduitauxinstrumentsàcordes,ceux-ci ont
tout naturellement occupé le principal rôle, les
autres instrumentsn'intervenantqu'à titre épi-
sodique; ainsi selégitime la définitionassezjuste
et divertissante que M. Strauss donne des nre--

rassiéra grévistes:Mignon, Sanson et Renmut, qui
le 20 juillet dernier, ayant pénétré dans un chantier
du Métropolitain, à Ivry, avaient molesté des ou-
vriers. Sanson et Renmutont obtenu le bénéfice du
sursis.

Le délit d'escroquerie. On nous écrit de
Nancy

Le conseil de guerre du 6° corps d'armée avait, le
19 août dernier, condamné à deux mois de prison et
à la destitution, le lieutenant Antoine Bour, du
5« régiment de chasseursà cheval. Cet officier était
inculpé d'escroqueries.

Sorti du rang et promu officier en 1907, sans au-
cune fortune personnelle,. il s'était bientôt trouvé à
la tête de dettes, peu importantes il est vrai, mais
qui n'ayant pu être remboursées allaient grossis-
sant d'année en année. Si bien, que harcelé par ses
créanciers, il s'avisa au début de cette année de se
mettre en rapports avec un bijoutier parisien qui
lui envoya des bijoux facturés 600 francs qu'il re-
vendit aussitôt pour 125 francs. Le bijoutierporta
plainte et l'officierfut poursuivi. Il reconnut avoir
écrit à celui-ci une lettre dans laquelle il déclarait
sur- l'honneur qu'il n'avait ni opposition ni déléga-
tion sur sa soldo.Celle-ci, au contraire,était frappée
du maximum de retenues.

L'autorité militairerenvoya le lieutenant devant
le conseil de guerre qui le reconnut coupable d'es-
croqùeries et le condamna. Le lieutenant Bour se
pourvut en cassation.La Cour suprêmecassa l'arrêt
du conseil de guerre du 6" corps. Elle disait dans
son arrêt que le fait de déclarern'avoir aucune re-
tenue sur sa solde n'était pas un élément constitutif
du délit d'escroquerie, et que nulle manœuvre frau-
duleuse n'avaitété employée par l'ofticier pour, ob-
tenir la remise des bijoux livrés par le bijoutier pa-
risien.

L'officier fut renvoyé devantle conseildu 20° corpss
d'armée, qui après de très courts débats, a rendu
un arrêtreconnaissantque le lieutenant Bouravait,
en faisant une fausse déclaration, forfait à l'hon-
neur, mais il l'a absous en vertu de l'article 136 du
code de justicemilitaire, aucune peine n'étant pré-
vue pour le fait dont il s'était rendu coupable.

NÉCROLOGIE
On annonce la mort à Versailles, à l'âgé do

soixante-douze ans, de Mme Alice Renouard, veuve
du général Boulanger. On n'a pas oublié qu'au mo-
ment de la plus grande fortune du député du Nord,
elle s'opposa avec énergie devant le tribunal à l'ac-
tion en divorce que son mari sollicitaitpour épouser
Mme de Bonnemain.

Depuis cette époque, elle vécut ignorée, se consa-
crant à ses filles et à ses petits-enfants;l'une d'elles
a épousé M. Auguez de Sachy, l'autre le comman-
dant Driant.

Rappelons que c'est le 30 septembre 1891 que le
général Boulangerse suicida au cimetière d'Ixelles.

AVIS ET- COMMUNICATIONS

LIBRAIRIE

LA REVUE
du 1er octobre contient sur la France et l'Angleterre
devant les futurs. emprunts russes un article appelé à
un très grand retentissement; des Lettres inédilesvi-
vement intéressantes de Sainte-Beuve;,une étude
magistrale de Marcel LAURENT sur Armand Barbes;
d'EiaiLE Faguet. de piquantes révélations sur les
Plagiats; un travail remarquablede JEAN Lorédan
sur la Grande famine de 1709 de Paul Gsell, l'U-
sine théâtrale; de J. Crouzet-Ben-Aben, des pages
adorablessur la Monde musulman; de G. Roux, les
Problèmes4e l'hérédité, etc., etc.

Paris, 45, rue Jacob. Directeur JEAN FiNOT.

M CHEF-D'ŒUVRE' DE "FLAUBERT

QUE TOUT LE MONDE PEUT LIRE
Aujourd'huiparaissent, dans la Collection illus-

trée Pierre Lafitte et Cie à 0,95, qui peut être lue
par tout le monde, trois chefs-a'œuvre de Fiaubert
groupés dans un même volume Un Cœur simple,
la Légendede saint Julien l'Hospitalier, suivi de Par
les champs etpar les grèves. Comme les précédents
volumes de cette collection, ceiui-ci est une mer-
veille' de présentation et une illustration de premier
ordre de René Lelong en fait un bijou bibliographi-
que que chacun vouara posséder.

LA NÂVlGâTlQM AËROME
PAR B&LLONS DIRIGEABLES

par le commandantBoottieaux,expose clairement,
pour le grand public, les principes et l'historicue de
cette question brûlante d'actualité. (Nombreuses pho-
iograv.,br. 2fr.75,toile3fr.50.CH.DELAGRAVE,éditr.)

O? EC É .A. T Tt .H S

L'administrateurgénéral de la Comédie-Française
a ajouté au programmede la matinée de dimanche
prochain deux poésies où Victor Hugo prophétise
l'aviation et salue ceux qui sont morts pour la pa-
trie. Ces deux poésies, Plein ciel et A ceux qui sont
morts pour la p atrie, seront lues par deux artistes de
la Comédie.

Au Vaudeville, M. Nozière a lu hier à ses in-
terprètes la pièce en quatre actes et cinq tableaux
qu'il a faite d'après un premier travail de M. Mul-
]er avec la Maison de danses, le roman de M. Paul
Reboux.

Cotte lecture, commencée à deux heures, s'est
achevée à quatre heures et demie. Dans cet impor-
tant spectacle paraîtront, rentreront ou débuteront
Mmes Polaire, Aimée Tessandier, Nelly Cormon,
Suzanne Demay, Blanche Denège, Lucienne Léger
et M. Maurice Luguet, aux côtés de MM. Louis
Gauthier, Lérand, Jean Dax, Louis Baron, de Mmes
Cécile Caron, Elien Andrée, de Mornand, Farna,
et de MM. Vertin, Baud, Maxime Léry, Lecomte et
Chanot.

E^n plus de ces artistes appréciés, et dans le 3°
acte, « Une représentation de la maison de danses »,

mières symphonies quatuors à cordes avec
bois obligés.

Mais où la manière polyphoniquea atteint à
sa beauté suprême, ce n'est pas dans l'orches-
tre selon M. Richard Strauss, c'est dans les
derniers quatuors beethoveniens « L'indépen-
dance et la liberté des chœurs polyphoniques
de Bach, qu'on chercherait en vain dans n'im-
porte laquelle des neuf symphonies de Beetho-
ven lui-même, revit enfin dans les derniers
quatuors du maître de Bonn; c'est là, c'est dans
la belle ligne mélodique des quatre voix du
quatuor classique que Richard Wagner a
trouvé le style orchestral de Tristan et des
Maîtres Chanteurs, c'est là qu'il a puisé les
sonorités merveilleuses et sans précédent
de son quatuor d'orchestre. » La remar-
que est vraie et profonde. Les derniers qua-
tuors à cordes de Beethoven sont d'une ins-
trumentation sublime, sans un placage, sans
un remplissage tout y est significatifet expres-
sif, et la richesse et la diversité des sonorités
obtenues par ces quatre instrumentssembla-
bles tient du prodige par un singulier para-
doxe, ces quatuors sont sans doute les œuvres
les plus admirablement instrumentées que l'on
ait écrites. Par cette qualité merveilleuse de
l'orchestration, comme par les qualités de l'é-
motion et de la conception, ils sont ce qu'il y a
de plus beau dans la musique entière; il y a en
elles tant d'invention et tant de nouveauté
qu'elles n'ont jamais été dépassées, ni jamais
atteintes; bien des voies qu'elles ont ouvertes
sont demeurées inexplorées.; et Wagner lui-
même, quoi qu'en dise M. Strauss, s'il a appro-
ché de cette sublimité de style, ne l'a pourtant
point possédée.

La différence principale que M. Strauss fait
de la manière symphonique et polyphonique à
la manière homophoneet dramatique d'autre-
fois, c'est que les maîtres de cette dernière ont,
et Gluck par exemple, porté tout leur effort
sur le coloris instrumental, auquel ils ont don-
né autant d'accent qu'il leur était possible,
« afin d'accroître l'effet poétique et scénique
par la puissance suggestive des touches d'où
la répartition de l'ensemble orchestral en diffé-
rents groupes animés chacun d'une âme spé-
ciale, en individualités instrumentalesparlan-
tes ». Ici encore, bien que la distinction qu'il
fait soit un peu trop sommaire et tranchée, M.
Strauss dit vrai les maîtres du drame musical,
de Monteverde à Gluck, ont toujours eu pour
premier souci de rendre leur orchestration ex-
pressive, et d'obtenir des couleurs variées par
le contraste des différents timbres. Les deux
manières continuèrent de se développer cha-

trentepersonnagesvariés, cent figurantsauront à se
mouvoir, à vivre, à composer des types divers.

Mme Sarah Bernhardt est partie de Paris, ce
matin, à dix heures, pour une tournée d'un mois
dans quelques villes de France. Elle voyagera en.
automobile et débutera par Epernay.Son répertoire,
pendant cette série de représentations, comprendra
exclusivement Phèdre et la llame aux camélias. I

Pendant ce temps, on commencera à répéter
Jeanne d'Arc de M. Emile Moreau, où Mme Sarah
Bernhardt fera sa rentrée devant le publie parisien.

A la Porte-Saint-Martin, Mme Jane Hading
donnera, à partir du mercredi 6 octobre, et avant
de partir pour une tournée, une série de représen-
tations de la Femme X.

-Le comité des Trente ans de théâtre, qui a repris
ses séances sous la présidence de M. Adrien Bern-
heim, a demandé à MM. Brieux et Albert Carré de
prendre les places laissées vacantes comme prési-
dents d'honneurpar la mort de Victorien Sardou et
Constant Coquelin; il a décidé de reprendre la
semaine prochaine ses représentationsdans les fau-
bourgs de Paris; enfin, le trésorier, M. Ch.Reynaud,
a annoncé que, comme l'avait indiqué le président
en son rapport annuel, un demi-million aura été
distribuépar l'œuvre le 31 décembre prochain de-
puis sa fondation, c'est-à-dire en huit années.

Ce soir
Au Théâtre-Lyriquede la Gaîté, à huit heures préci-

ses (réouverture),première représentation (à ce théâ-
tre) les Huguenots, de Meyerbeer.Vôici la distribution

Mmes Lucienne Bréval, Valentine; Chambellan, .la
reine Marguerite Lowelly, Urbain; Docin, Léonard.

MM.. Affre, Raoul de Nangis; Boulogne, Nevers;
Henri Sylvain, Marcel; Delpany, Saint-Bris; Rivière,
.'fhavânnes;Germât, Maurevert Audoin, Méru;Reiss,
de Retz Frisol, Cossé.

Au théâtre Antoine, à huit heures et demie très
précises, premières représentationsde 1° Le roi s'en-
nuie, pièce en un acte de MM. Albéric Cahuet et Gas-
ton Sorbets. Distribution

MM. Henry-Houry,le roi; Marchal, le Chambellan;
Pierre Laurent, l'Anarchiste.

Mile Andrée Lamhell, Florette.
2° Papillon dit Lyonnais le Juste, pièce en trois actes

de M. Louis Benière. Distribution
MM. Gémier, Jules Papillon; Clasis, Vérillac; Geor-

ges Flateau, Gaston'deSandray; Lluis, Maltre Pathe
Marchai, Pernu; Saillard, Baptiste; Méret, Villon.

Mmes Cheirel, Mme Vérillac; Suzanne Munte, Bal-
bine Birette Rafaële Osborne, Louise de Sandray
Germaine Lécuyer, Berthe Vérillac; Dinard, la Mar-
chande Petite Fromet,Riri.

Au théâtre des Variétés, pour la réouverture de la
saison d'hiver, 500° représentation du Roi.

Aux Folies-Bergère, première représentation de la
Mariée de la rue Brise-Miche, bouffonnerie mimée de
MM. Georges Courteline et Louis Marsolleau, musique
de NI. Claude Terrasse, avec la distribution suivante

MM. Paul Franck, Calino; Hnrry Mass, Cabrion;
Hasting, M. Baisemon; Bernard, Dumanet; Paul Lau-
tier, Bamboula; Martin j le cul-rie-jalte; Mmes Alice de
Tender, Virginie; Gahrielle Chalon, Mme Baisemon;
Monor, Mimi Pinson; Dormiley, Paméla.

A l'Olympia Sept nouveaux débuts; M. Le G allô
la princesse Baratoff, les 8 vraies Geishas et les Filles
de Bohême, le ballet aux cent danseuses.

A partir d'aujourd'hui sera appliqué,dans la plu-
part des théâtres de Paris, le nouveau régime de per-
ception du droit des pauvres dont nous avons parlé.
-Le théâtre du. Grand-Guignolannonce sa réouver-

ture pour lundi prochain: Le spectacle comprendra:
là -Grande Mort, le Bec de Gdz, le Délégué de la S1* section,
Depuis six mois, le Jeu de l'Amour et des Beaux-Arts.

Les matinées pour la jeunesse du théâtre Femina
reprendront le jeudi 7 octobre, à trois heures; Au pro-
gramme, une opérette nouvelle, le Petit don Quichotte.

Le succès de la nouvelleScala est considérable.
M. Fursy, soucieux de justifier la faveur avec la-

quelle le public a, dès le début, accueilli sa tentative
de rénovation du café-concert, nous annonce que tou-
tes les semaines le programme des chansons sera re-
nouvelé, soit par l'adjonction de nouveaux artistes,
soit par le remplacement de la plupart des œuvres in-
terprétées.

Il va sans dire que ce changement ne portera enrien
sur les très grands succès et que le public continuera
d'entendre celles de ces chansons qui méritent à leurs
interprètes, tous les soirs, des applaudissementsuna-
nimes.

La Boîte à Fursy fera prochainement sa réouver-
ture, car ainsi qu'on le sait, Fursy, bien que directeur
de la Scala, reste dans sa Boîte et continuera à y chan-
ter ses chansons rosses.

Il, s'est entouré de chansonniers et artistes de pre-
mier ordre: Jules Moy, Georges Chepfer, Mévisto
aîné, Jean Deyrmon. Mlle Jeanne Aylac, chansonnière
satirique, qui interpréteraelle-même ses œuvres; M.
Emile Wolff, Mlle Magdy, M. Dufrenne.

Mlle Yvonne Maëlec créera le rôle de la commère
dans la revue les Chantiers. de la vertu, que MM. Hu-
gues Delorme et Jean Deyrmon ont écrite pour cette
réouveriuiv.

Mme Yvette Guilbert vient de s'embarquer à
Cherbourgpour l'Amérique. Cent représentationslui
sont assurées entre New-York, Boston et Philadelphie.

La rentrée de l'Ecole préparatoire au professorat
du piano, fondée en 1882 par Mlle Hortense Parent,
ainsi que celle des cours d'amateurs qui en dépendent,
aura. lieu le 4 octobre et les jours suivants, au siège de
l'école, rue de Tournon,9..

SPECTACLESDU VENDREDI1er OCTOBRE

THEATRES
Opéra, 8 h. Henri VIII.

Samedi Tannhoauser. Lundi Faust.
Français,S h. 1/2. La liencontre.

Samedi, lundi; mercredi La Robe rouge. Dimanche
(mat.) Cinquante n aire de la Légende des siècles;
(soirée) Marion de Lorme. Mardi La Rencontre.

Jeudi (mat.) Bajazet; les Fausses Confidences;
(soirée) les Affaires sont les affaires.

Opéra-Comique.8 h. 3/4. Madame Butterfly.Samedi Manon. Dimanche (mat.) Carmen (soi-
rée) Louise. -Lundi:Lakmè.

Odéon, 8 h. 1/a. L'Arlésienne.
Samedi, dimanche,mardi, mercredi, jeudi Beethoven.

Dimanche (mat.) L'Arlésieûne. Lundi Caval-
leria rusticana. George Dandin..

Gymnase. 9 h. L'Ane de Buridan.-
Vaudeville. 9 h. Suzette.
Variétés, 8 h. 1/4. Un Mari tropmalin. Le Roi.
Gaité-Lyrique, 8 h. Les Huguenots.

Samedi, mardi Le Trouvère. Dimanclie (mat,)
Paul et Virginie; (soirée) La Favorite. Lundt
Les Huguenots. Mercredi La Favorite.

Renaissance, 8 h. 3/4. Le Scandale.
Th. Sarah-Bernhardt,8 h. 1/2. La Révolutionfrançaise.
Nouveautés, 8 h. 3/4. Le Portrait de la baronne.

Théodore et C«.
Th. Ré jane (Compagnie sicilienne), 8 h. 3/4. Zaza.
Porte-Saint-Martin, 8 h. 1/2. Le Roy sans royaume.
Th. Antoine,8 h. 1/2. Le Roi s'ennuie. Papillon

dit Lyonnais le Juste.
Athénée,8 h. 1/4. Un Mariage à Londres.Arsène Lupin.
Palais-Royal,8 h. 3/4.Ce vieux Médard Family-Hôtel.
Ambigu, 8 h. 1/4. La Porteuse de pain.
Foliés-Drain.»8 h 1/2 Plongeond'amour.Femmede feu.
Th.Apollo,8 h. 3/4. La Veuve Joyeuse.
Châtelet, 8 h. 1/2. Michel Strogoff.
Th. Molière, 8 h.1/4. Les Aventures de deux gosses

autour du monde.
Cluny, 8 h. 1/2. Moulard s'émancipe.Plumardet Barnabé.
Déjazet, 8 h. 3/4. Délit de chasse. L'Enfantde ma sœur.
Tnanon-Lyrique,8 h. 1/2. Le Pardon de Ploërmel.

Samedi Les Diamantsde la couronne.
Enghien, 11 m. de Paris,152trainsparjour.– Etablisse-

ment thermal. Casino. Théâtre Sa Sœur,

cune de son côté, jusqu'au moment où le génie
de Wagner les synthétisa, « en incorporant à
la technique de composition et d'orchestration
de l'école symphonique les riches moyens ex-
pressifs de l'école dramatique ». C'est sans
doute cette synthèse que Berlioz avait aussi
rêvé de réaliser. Mais quelle qu'ait été l'abon-
dance de ses trouvailles, de quelques combi-
naisons nouvelles, de quelques effets de tim-
bres insoupçonnésqu'il ait enrichi l'orchestre,
le sens polyphonique lui faisait défaut. « La po-
lyphonie, que les cantates de Bach, les derniers

quatuors de Beethoven, le mécanisme poétique
du troisième acte de Tristan nous ont appris à
considérer comme l'incarnation supérieure des
mélos, demeura pour lui sans signification.
Et pourtant, seule une polyphonie réellement
significativedéclôt les secrets hermétiques des
timbres orchestraux. Un passage dont les par-
ties intérieures sont conduites d'une façon mal-
adroite ou seulement négligente sera rarement
dépourvu d'une certaine rudesse et n'atteindra
jamais à cette plénitude sonore émanant des
partitions où les parties secondaires des bois et
des violons, les altos, violoncelles et contre-
basses participent à la. vie générale par une
ligne mélodique à la courbe élégante et sou-
ple. »

On ne peut mieuxdire, et la conceptionpoly-
phonique de l'instrumentation est ici exposée

en termes excellents. Mais la conclusion de
l'introduction de M. Strauss réserve aux lec-
teurs une cause de stupéfaction qui n'est point

i médiocre M. Strauss y conseilleaux musiciens
d'user des richesses de l'orchestre avec une ex-
trême sobriété. Et il illustre son conseil par
cette anecdote « Un compositeur contempo-
rain, d'ailleurs musicien excellent, me soumit
un jour une ouverture d'opéra comique dans
laquelle les quatre tubas des Niebelungen, unis
au groupe traditionnel des cuivres, exécutaient
les rythmes les plus endiablés. Et comme, hor-
rifié, je demandais à l'auteur ce que venaient
faire dans une ouverture d'opéra comique ces
instruments imaginés par Wagner, avec tant
de discernement et de mérite, pour évoquer
le monde ténébreux des Niebelungen, il me

I répondit avec candeur « Mais pardon, au-| jourd'hui tous les grands orchestres pos-
sèdent des tubas pourquoi ne les em-
ploierais-je pas? » Alors je me tus, songeant
à part moi « Voilà un homme perdu à cela,
il n'y a rien à faire 1 » On croit rêver. C'est M.

Strauss qui donne aux musiciens ces conseils
i de simplicité et de sobriété c'est M. Strauss

qui est « horrifié » qu'on emploie quatre tubasdans une ouverture d'oDéra comiaue 1 N'est-ce

s'pecta ci. es -Concerts
Folies-Bergère,8 h. 1/4. Romi Tchâvé (ballet). ta

Mariée de la rue Brise-Miche. Mayol. Les Vérona.
Olympia,8 h. 1/2. Les Filles de Bohème. L'Ecrasé.
Scala,"8h. 1/4. Paillasseset Gogos. Le Vrai Café-Concert.
Grands Magasins Dufayel. 2 h. 1/2 à 6 h. Concert

et cinématographe tous les jours. sauf le dimanche.
Nouveau Cirque,8 h. 1 ji.Exercices énuest.Att. diverses
Hippodrome. Skating-Rink. Ouverture 2 octobre.
'l'r Eiffel.10h. à la nuit. Restaurant au 1" étage Théâtre.
Jardin d'acclimatation, ne 11 h. à 6 h. Royaume da

Lilliput, 300 nains dans leur ville naine. Att. diverses.
Auiambra. Cigale. Cirque Mèdsiano. ELDO-

rado. MOULIN DE la Galette. Moulin-Rocge
Musée Grévin. PARISIANA.
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Grand Palais: Salonde l'Aéronautique.Salon d'automne*:
Château de la Malmaison Expositiond'étoffes d'ameu-

blementde l'époque napoléonienne.
Musée de Versailles Expositiondes tapisseries et tapi*

du 17e siécle appartenant à l'Etat.
Arts décoratifs. Expositionde l'histoiredu costumeï

voitures,costumes,bijoux de toutes les époques.
Jardin des Tuileries. Jeux,, jouets (concours Lépine)*

LIQUIDATIONSJUDICIAIRES
(Du 30 septembre)

Avitabile, loueur de voitures de luxe, 55, rue d9&
.Belles-Feuilles.

DÉCLARATIONS DE FAILLITES
(Jugementsdu 30 septembre)

Antoniadis, commis, en marchandises,6, r. de Clichyd
Jourde,md de vins-hôtel,56, av. de Bry, au Perreux,;
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Lundi "d: Octobre et Jours suivants

Exposition Générale

DES NOUVEAUTÉS

MSlPPiBllfe

IVE
A TOUS" LES COMPTOIRS

NOUVELLESOCCASIONS

peur aa Groupement d'Stnres de Bienfaisance
et d'Encouragementaux Arts

Autorisée par ArrêtéHinistéràlen iats da 14 Septembre 1909 a

Emission de 2.15O.OOO BiHetsr
donnant droit â

Lois go UIl ~rînL~.1wd1J'

3 Lots de §0 0 b 0 0 O.fr.

',5 200~OOOfr~

'8 1 OOiOOOfr~
13 50"OOOfr~

920 .1Û-0O&
- '

240.000 Lois Je 60,56,50, 48,40, 35,3(3 et 25frV:sott 840.955 Lots•
représentant21 Millions10.000

fr~

Répartis en 8 Tirages
\ts 5 Novembre tl 24 Décembre 1SS8, 23 Férrier, 33 lïrW,

30 Juin, 31 AsSt, 31 Cstcbre et 24 Décstiibra 1916.
(Voir détail oux prospectas et affiches).

Le montantdes lots (21 Millions 070.000 francs) sora!
rereé au CREDITFONCEER dé FRANCE, chargédt
servicedos tirages et du paiement des lots.
Vea sommesa verser aux Œuvres seront déposéeset répartie?5!

conformémentà l'Arrêté Ministériel.
Prix dn Billet gQ francs.

Lss Seoscriptions scbî reçuesjusqu'au Sardi 12 Octabrs 1 9&2

Sparts: & quatre heures du soir.
à la Banque de Paris et des Pays-Bas, rue d'Antin, 3;
à la Banqueds l'Union Psruienso, rue Chauchat,5-7;
à b Bacque française pour lo Commerce et l'Iutetrie, rue

Boudredu, 9;
lia Compagnie Algérienne, rue Louis-le-Grand,23;
an Comptoir National d'Escomptede Paris, rue Bergère,141
13 Crédit Algérien, place Vendôme, 10;
ta Crédit Foccier de France, rue des Capucines, i9;
ta Crédit Foncier d'Algérie et do Tunisie, rue Cambon,43i
aa Crédit formais, boulevarddes Italiens, 19;
sa Crédit Mobilier Français, rue Saint-Georges,3-5;
à la Société fevate de Crédit Industriel et Commercial,rue ds

la Victoire, 66;
i la Sedété Générale pour favoriserle développementdn Commerce

et de l'Industrie en France, rue de Provence, 54-56
1 la Société Marseillaise de Crédit Industrielet Commercial et de

Dépôts, rue Auber, 4;
B dans leurs Socrareateet ifeotesen Province, en Algérieet i l'Kranger.

En outre, chez les Banquiers,Agents do Change,Notaire*et Correspondants des Etablissementssusmentionnés.
-» La Reparutionssra faite «a rr ot 22Dctoïre1509. ™.

donc pas lui qui a formidablement accru l(t
nombre des instrumentsde l'orchestre? N'est-
ce pas lui qui a employéun nombre de bois et
de cuivres à quoi l'on n'avait pas encore at-
teint ? N'est-ce pas lui qui dans la Symphonie
domestique, pour chanter les jeux d'un enfant
ou la querelle de deux époux, a fait tonner les
trombones et les tubas comme ils ne tonnè-
rent jamaispour la colère de Wotan ni pour 1»
mort de Siegfried ? Le Strauss du Traité d'ins-
trumentation n'est-il pas celui de Heldonleben'
et dé Salomé? Est-ce un autre Strauss ? Un ho-
monyme ? Un frère jumeau? On est frappé da
stupeurdevant.ee phénomène inattendu M<
Richard Strauss prêchant la simplicité.;
Quoi qu'il" en soit, l'avis est bon, et les musi-'
ciens auront raison de le suivre. Mais M.'
Strauss aurait dû pour mieux l'éclairer y join-
dre la parolecélèbre Faites ce que je dis, etnoot
ce que je fais.

L'Opéra-Comiquenous a conviés à revoir 1$
Flûte enchantée, allégée par divers change:;
ments du poids dont elle était embarrassée ai?
jour de la première représentation l'œuvre ds
Mozart a beaucoup gagné à ces changements.
Quelques entr'actes sont moins longs d'autres
ont entièrement disparu; le second finale n'est
plus coupé par ces interruptions qui le défigu».
raient, le rendaient à la fois trop long et sans
suite le spectaclea ainsi beaucoupplus d'agré-
ment. L'interprétation musicaleaussi est deve-
nue meilleure;elle a pris plus d'unité, plus da*
vivacité. M. Francell, qui remplace M. Clément
dans le rôle de Tamino, a un chant assez sim-
pie Mme Carré dit avec art et correc-
tion l'air difficile de Pamina. M. Pugère^
qui seconde Mlle Mathieu-Lutz, donna à la
scène entre Papageno et Papagena son mou'
vement véritable, avec infiniment d'allé-
gresse et d'esprit. Dans l'ensemble cependant,
si des progrès sensibles ont été faits, d'autres
restent à faire. L'interprétation n'a pas encore
autant d'expression qu'il faudrait. On voudrait
que tous les interprètes de la Flûte enchantée^
du trombone jusqu'au ténor, fussent bien con-
vaincus que dans Mozart chaquephrase, chaque
dessin, chaque note sont expressifs, et que la
juste souci de garder un style pur ne doit ja-
mais faire négliger le soin plus important en*
core de l'expression que la majesté y doit être
aussi majestueuse, la tendresse aussi tendre, la:

gaieté aussi joyeuse que possible. Mais si tout
cela était réalisépar les interprètes de la Flûte
enchantée ce serait la perfection et l'on sait
qu'elle n'est point de ce monde.

Pierre LALO.


